PIECES  TROUVÉES 

Dans  les  papiers  de  MM.  de  MoTUniorm  ^ 

Laporte  , Intendan-s  de  la  liste  civile  ^ * 

d’Abancourt , ex-Ministre , et  à l’Hôtel 
Massiac  ^ 

Dont  les  originaux  sont  en  dépôt  au  Comité 
de  Surveillance  de  l’Assemblée  Nationale. 


IMPUIMÉES  PAR  ORDRE  DE  l’ ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
CINQUIÈME  RECUEIL. 

/ 


Lettre.  troiLçée  dans  les  papiers  de  M.  Delaporte , întendaiil 
de  la  liste  cwile. 

Te  suis  bien  content  du  papier  à deux  liards  , mon  bon  ami  ; 
il  est  plus  près  de  Toreille  du  peuple  , que  le  Journal  de  Gau- 
thier, et  n e^t  point  ordurier  comme  lui.  La  conversation  cU 
Café  demande  trop  de  connoissarce  des  différentes  sectes  , 
pour  que  les  gens  d’ici  y entendent  rien  ; mais  elle  doit  iaire 
Sfet  dans  les  cafés  de  Paris. 

Couraee,  mon  ami  1 coiirege  ! je  voudrois  bien  vous  amer, 
triais  ie  suis  sans  vetve;  l’indignation  qui  s’est  emparee  de  moi 
a éteint  tout  ce  que  j’avois  de  gaieté.  Encore  , si  elle  pouvoU 
me  fournir  quelque  gros  saoarsme  ! mais  elle  m abrutit. 
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Je  ne  puis  vous  dire  combien  vous  m’avez  fait  de  peine  en 
me  mandant  qu’on  se  dispuîoit  à Worms,  pour  savoir  si  on 
tieridroit  des  Eiats-généraux  en  règle,  et  si  on  formeroit  ou 
une  cliambre  ou  deux. 

Ces  .gens-la  sont  fous.  Pressez-vous  de  le  leur  faire  savoir  de 
manière  ou  d’antre,  car  je  n’ pu  point  de  correspondance  là, que.. 

Ils  n’ont  qu’im  parti  à prendre  : c’est  ceiui  d’une  protesta- 
tion générale  , même  contre  la  manière  dont  M.  Necker  ave  t 
fait  former  les  Assemblées  primaires  , pour  parvenir  à celie 
des  Etats- généraux.  Tout  a été  vicieux  , tout  est  parti  du 
principe  qme  , pour  boulverser  i’Etat  , il  falloit  rendre  la  pr- 
pulace  maîtresse.  C’ est),  une  surprise  faire  h la  nation  , doi  t 
il  faut  la  venger,  en  rejetant  le  mal  sur  sou  auteur. 

Si  les  Etats-généraux  éloient  illégaux  , s’ils  tenoient  leuis 
pouvoirs  de  la  populace  , comment  les  députés  émigrés  peuvent - 
ils  agir  comme  représentans  de  la  Nation?  Mais  ils  sont  pli  s 
que  suffisons  pour  protester  contre  tout  ce  qui  a été  fait  tn 
partant  du  principe. 

Le  simulacre  de  paî-leinent  assemblé  à Worms  , recevra  la 
protestation  , en  fera  registre  ; et , sur  conclusions,  pronon- 
cera la  Ruiiité. 

Pour  adiever  de  dénouer  efficacement  ce  nœud  gordien  , 
MM.  d'Artois  et  de  Coudé  tireront  leurs  sabres.  Fasse  le  Citi 
que  la  lame  n’en  brille  qu’à  la  frontière  ; que  la  frayeur  s’em- 
parant des  Parisiens  , ils  se  jettent  aux  genoux  du  roi  , pour 
le  p)rier  d’écarter  d’eux  la  tempête,  et  de  proposer  1 établis- 
sement de  sa  déclaration  du  5 Juin  , pour  ternie  à tous  les 
différends  qui  mettent  l’Europe  en  mouvement. 

Vous  disposez  d’une  presse  : faites  imprimer  et  répandre 
une  adresse  aux  émigrés,  qui  les  décide  à prendre  ce  parti, 
le  seul  qu’ils  puissent  raîsonnableînent  suivre. 

Je  reçois,  dans  ce  moment,  le  petit  papier  à deuxliards,  où 
il  est  question  de  la  lie.  Cela  va  à mei  redle.  Si  la  banqueroute 
des  trois  millions  s’effecîuoit , la  contre-révolution-  pourroit 
faire  un  pas  de  géant;  mais  si  dans  le  tas  de  papiers  dont  Paris 
estinondé,  il  s’en  trouve  un  exposé  k banqueroute  par  la  fripo- 
nerie  ou  inconduite  d’un  bureau  , trois  railhons  sont  trop  peu 
de  chose  pour  que  la  confrérie  de  fagiot  ne  fasse  pas  un  sacri- 
Ece  pour  arrêter  sa  ruine  totale.  Vc^à  ce  qui  fait  que  votre  nou- 
velle , toute  vraie  qu’elle  puisse  être  , ne  se  vérifie-ra  pas. 

Je  vous  fxria  de  faire  re.ndre  , .sans  frais  , une  leur©  que  j@ 
vous  adresse  pour  la  rue  CoqmlLère. 
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Aimons-nous  , et  redoublons  de  zèîe  pour  la  cause  de  Dieu 
et  celle  de  nos  pauvres  mai  Lies. 

Ce  dimanche  matin. 

C'''riforme  à l’original  , par  Nous  conimissaires  du 
Cumilé  de  Surveillance. 

Signé  , Vardon  , Arc  hier  , Ingrand  , Michaud , Borda , 
J.  M.  Musset. 


Lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Delaporte. 

Je  compte,  mon  cher  ami  , que  mon  fils  vous  aura  vu. 
îi  est  jeune  et  bien  zélé  ; il  a besoin  de  conseils  sages  , et  je 
-c  mpie  sur  les  vôtres. 

J’ai  reçu  votre  petite  brochure  contre  les  Jacobins.  Nous  ne 
serons  mailieureusement  délivrés  de  cette  odieuse  vermine  que 
par  la  vapeur  de  la  poudre  à canon  ; mais  je^  voudrois  qu’elle 
se  rendît  sensible  plus  tôt  que  plus  tard.  Nous  sommes  à la 
veille  d’étre  infectés  de  prétendus  soldats  patriotes  qui  pour- 
ront faire  bien  du  mal.  Mon  village  ne  devoit  point  en  avoir; 
mais  comme  il  s’est  peuplé  de  gros  propriétaires  qui  n’onï 
pas  jugé  à propos  , ou  de  gagner  la  frontière  , ou  d’aller 
se  renfermer  dans  Cbâlons  et  dans  Reims  , l’administration 
juge  à propos  de  mettre  sur  nos  dos  aristocratiques  soixante 
surveillans  qu’on  cherchera  à remplir  de  vertus  constitution- 
nelles. Tout  cela  sera  arrivé  sous  quinze  jours.  Je  voudrois 
bien  que  la  terreur  pût  les  sassir  avant  qu  ils  ne  fussent  dans 
le  cas  de  causer  de  la  peur  ou  de  faire  du  mal.  Mais  les 
troupes  combinées  s’assemblent  lentement  , et  attendent  qu  un 
congrès  les  mette  en  mouvement.  iJans  cet  intervalle , tout  va, 
péricliter.  Soixante  mille  iionimes  seroient  plus  que  suffisans 
pour  la  besogne  à laquelle  on  en  destine  trois  cent  mille.  Les 
autres  se  mettroient  en  mesure  pour  entrer  au  besoin  par  la 
trouée  qu’on  auroit  faite.  En  vérité, il  ny  a pas  de  temps  a 
perdre. 

Nous  souffrons  beaucoup  ici  de  ce  que  le  roi  a a souffrir. 
Le  rahleiix  contrefait  le  sage.  Le  sage  n est  pas  îse  mot  : beau- 
coup de  gens  sont  dupes  de  ia  contre-façon  et  se  croient  abrutis. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur.  >. 

Premier  octobre  179^- 
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Voilà  une  lettre  pour  mon  fils  : je  vous  îa  recommande.  Ma 
fille  vous  en  a adressé^une  pour  son  amie  la  ouchesse  oc  fieury. 

Certifié  conforme  à l’oiiginai,  par  nous  commissaires  du 
comité  de  Surveillance  ^ 

Signé  , Vardon  , Archier  , IngraJid , Michaiia  , J.  M, 
JWiiSseù  Borda. 


h&ttrc  trompée  dans  les  papiers  de  M.  Delaporte ^ Intendant 
de  la  liste  dalle. 

Votre  lettre,  mon  très-cher,  celle  des  princes,  etc.  nous  ont 
rendu  le  courage.  Durosoy , le  stentor  de  la  chevalerie  , 1 ayoït 
pris  d’un  ton  à nous  faire  croire  que  la  démarche  du  ro>  le 
ruinoit  entièrement  dans  l’opinion  de  la  noblesse.  Nous  voyons 
que  ses  frères  l’avdient  prévu.  Nous  nous  consolons  donc  , 
quoique  persuadés  que,  malgré  les  menaces  , on  eut  rien  osé 
attenter  sur  le  roi  , et  qu’il  pouvoit  ne  pas  pousser  ia  dissi- 
mulation aussi  loin  qu'ii  l’a  fait.  C’est,  à ce  qu  on  oit,  une 
vertu  des  rois  ; mais  je  ne  l’aime  pas.  Les  sgitatMirs  et  les 
agioteurs  du  pavs  persistent  à dire  que  les  lettres  des  princes 
sont  composées'^  à Paris  , et  que  fEmpereur  a tourné  le  dos  à 
M d’Artois  ; et  une  grande  partie  du  peuple  le  croit , sur-tout 
ceux  qui  ont  acheté'des  biens  du  clergé  , et  cherchent  à éloi- 
gner l’idée  d.es  revenans.  Ce  seront  les  coups  üe  caiion  qui  se 
feront  entendre  de  ia  frontière  , qui  amèneront  la  foi  ; mais  il 
seroit  bien  à desirer  qu’avant  ce  temps  , Paris  piit  son  jiaiti 
pour  rendre  la  liberté  au  roi  rî  se  remettre  sous  son  autorité. 
Tout  ce  qui  se  fera  quand  la  frayeur  aura  donné  le  ton  , sera 
de  mauvaise  grâce  ; et  ia  rage  mêlée  à la  crainte  pourra  faire 
commettre  bien  des  crimes.  La  seule  Providence  nous  rassure 
ici,  où  on  va  nous  entourer  de  soldats  patriotes,  Limosins 
et  Auvergnats,  qu’on  voudra  peut-être  faire  agir  vertuc-use- 
iTvent  dans  le  sens  de  la  Constitution  , qui  ne  nous  coimci- 
tront  pas  et  n^eniendront  pas  notre  langue. 

Il  est  entré  bien  de  la  scélératesse  , et  pas  la  moindre  habi- 
leté dans  ce  qu'on  a fait  ; on  reconnoît  par-tout  l’oeuvre  uu 
Diable. 

Mais  quand  Dieu  et  le  Roi  seront  devenus  maîtres  , com- 
ment fera-t-oii  avec  tons  les  sujets  qui  ont  visiblement  tra- 
vaillé le  peuple  pour  le  révolter?  Les  villes  sur-tout  ne  seroieut 
pas  tranq^iiües  d’ici  à dix  ans.  _ i rr  • 

Je  vous  ai  écrit  par  mon  hiâ  ainé  qui  va  pour  quelques  adaii  es. 


€e  Cazotte-là  n est  pas  démagogne.  Oubliez  que  yotr® 
compatriote  Jacques  l’est.  Dites-lui  : vous  n êtes  pas  un 
hon  Cazotte  ; et  tâchez  de  faire  liquider  sa  charge,  car  je 
voudrois  qn’on  profitât  du  temps  où  îe  roi  n’est  rien , pour  le 
débarasser  de  tout  ce  qui  doit  l’incommoder  sur  le  trône  : 
quand  il  y remontera,  il  aura  bien,  (au  moins  ) nous  le  crai- 
gnons , assez  d’entraves  domestiques,  sans  ses  inutiles  domesn 
tiques,  tel  que  nous. 

Je  vous  efiübrasse. 

Pierry  , septembre. 

Au  dos  est  écrit  : A Monsieur  Ponteau, 
à Paris, 

Certifi<^  conforme  à l’original  , par  Nous  commissaires  dsl 
comité  de  Surveillance. 

Signé,  i^ardon  , A r chier , higrand  , hïichaud  , J.  il/» 
Musset , Borda. 


Copie  d'une  lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Daban^ 
court:,  ex-ministre  de  la  guerre , parmi  plusieurs  lettres  à 
s 071  adresse  ^ et  à d'autres  personnes,, 

24  juin  17^1» 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  tout  alloit  bien , mon  amie  ; le  roS 
est  bien  revenu  contre  le  tripot....  il  le  méprise.  Lorsqu’il 
pourra  secouer  un  joug  si  écrasant  pour  sa  malheureuse  fa- 
mille, il  attend  le  mouvement  : mais  les  gueux  de  J.  . . . é 
mettent  de  grands  obstacles  à ses  projets.. . . il  eût  voulu  la 
constitution,  si  on  lui  eût  laissé  la  volonté  de  gouverner  d’après 
elle.  11  sait  quelle  lui  est  favorable  dans  le  moment  actuel 
pour  venir  à ses  fins.  . . . mais  comment  voulez-vous  qu’il 
soit  esclave  d’une  constitution  qui  lui  donne  pour  maître  et 
assassin  son  peuple  î 

Je  vous  donnerai  sons  peu  du  nouveau. ....  il  n’ets  quô 
de  se  bien  entendre. 

On  a ôté  la  garde  au  roi  , ensuite  on  a fait  partir  let 
troupes  de  ligne.  Vous  entendez  ce  que  tout  cela  J|iUt  dire...» 
Nous  tâcherons  de  remédier  à tous  ces  malheurs...  du  cou^ 
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rage  là-bas  î dites-le  à nos  bons  amis....  Nous  vous  servons 
tous  ici  ; l’argent  ne  coûte  rienice  n’est  pas  le  cas  de  l’épargner. 

Signé  , J.  D.  E.  , 

CertiKé  conforme  à l’original  par  Nous  commissaires  du 
comité  de  Surveillance. 

Signé  , VardoTZy  Ingrand  y Michaud  ^ Borda,  Archier.. 


Adressa  au  Roij  trompée  à V hôtel  Massiac. 

M.  le  président  a dit  que  le  dernier  décret  proposé  par  M. 
Brissot , ayant  été  connu  au  Havre  , le  commerce  avoit  député 
six  commissaires  pour  supplier  le  roi  d’y  mettre  son  veto. 

M.  Malouet  a demandé  et  obtenu  la  parole  ; il  a dit  que  le 
décret  rendu  hier  exigeant  de  nouvelles  mesures  , il  proposoit 
de  faire  une  adresse  au  roi , et  qu’il  s’étoit  occupé  de  la  rédac- 
tion de  cette  adresse. 

L’Assemblée  en  a demandé  la  lecture. 

M.  le  pr-ésident  a mis  en  question  : 

Si  la  société  présenteroit  une  adressa  au  Roi. 

L’Assemblée  a décidé  à l’unanimité  qu’il  seroit  présenté  une 

adresse  au  Roi.  i zj  • j 

Al.  le  président  a mis  ensuite  aux  voix  la  rédaction  de 

l’adresse.  . . ^ 

Cette  rédaction  a été  arrêtée  , à la  tres-grande  majorité, 
dans  les  termes  suivans  : 

U S I R E , 

»Nos  pérds  et  nos  malheurs  nous  ramènent  aux  pieds  du  trône; 
nous  venons  y porter  de  nouveau  l’hommage  de  notre  respect , 
de  notre  amour,  et  implorer  la  protection  de  votre  majesté. 

Le  décret  rendu  le  y de  ce  mois  par  l’Assemblée  nationale, 
s’il  est  exécuté  , est  l’arrêt  définitif  de  notre  destruction. 

>9  Nous  allons  vous  démontrer  , sire  , que  c’est  une  loi  de  sang 
et  de  révolte  provoquée  par  des  hommes  dont  la  philosophie 
est  un  poignard  , et  la  vertu  une  torche  enflammée. 

» Au  premier  bruit  de  nos  désastres,  la  France  a vuees  memes 
hommes  Maployerleursécrivains  etleurs  clubs  a en  détruire  1 im- 
pression,^détourner  la  pitié  que.  nous  avions  le  droit  d inspirer; 
€t  dans  le  moment  où  s’accomplissoit  leur  vœu  prophétique  : 
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Périssent  les  colonies  -plutôt  cjue  nos  principes  ! le  sieur 
Condorcet  publioit  dans  son  journaî  qne  ces  nouvelles  éroient 
apocryphes  ; qu’elles  n’avoient  d’autre  objet  que  de  créer  au 
rn  des  François  nn  empire  d' outre-mer  y dans  lequel  il  y 
eût  des  maîtres  et  des  esclaves. 

P Lorsque  les  nouvelles  ont  été  confirmées,  lorsque  les  ou- 
vriers, les  gens  de  mer  et  tous  les  commerçans  du  royaume 
ont  fait  entendre  leurs  plaintes  et  leurs  alarmes , la  secte  anti- 
sociale s’est  écriée  par  son  organe  ( le  sieur  Brissot  ) que  le  sang 
de  nos  Frères , les  cendres  de  nos  manufactures  cachoient  un 
cruue  de  haute-trahison;  et  cet  ami  de  l’humanité  a proposé 
de  livrer  a la  haute-cour-nationale  tout  ce  qui  restoit  de  Colons 
non  massacrés  par  les  Nègres. 

^ Ces  horribles  propositions  ont  été  agitées , discutées  dans 
1 Assemblée  nationale.  C’est  peut-être  la  première  fois  qu’un 
peuple  policé  a souffert  sous  des  formes  légales  la  lutte  impie 
du  crime  et  de  l’infortune. 

w Le  mépris  qu’inspirent  de  tels  accusateurs  , les  a forcés  de 
changer  de  marche.  Le  régime  colonial  fait  exception  à leur 
système  de  subversion;  ils  sont  les  ennemis  des  grandes  pro- 
priétés ; car  ils  n’envient  pas , ils  poursuivent , ils  veulent  anéan- 
tir toutes  les  richesses,  toutes  les  autorités  auxquelles  ils  ne 
peuvent  avoir  part.  Leur  hypocrisie  ne  consacre  que  la  jonis- 
s mce  de  la  muliitude,  parce  qu’ils  en  sont  les  despotes.  Ainsi^ 
les  gens  de  couleur  dans  les  colonies  étoient  pour  eux  des  ins- 
tiurneris  précieux  auxquels  il  falloit  mettre  les  armes  à la  main. 

5>  Telle  est , Sire , l’origine  de  nos  malheurs  ; elle  est  prouvée 
par  les  faits  , d’époque  en  époque  , à dater  de  la  première  insur- 
^ction  du  mulâtre  Ogé  jusqu’à  la  dévastation  de  la  plaine  du 
Gap  , dirigée  par  les  complices  d’Ogé.  Mais  nous  devqns  cette 
justice  a la  majorité  des  gens  de  couleur , qu’au  lieu  d’avoir  à 
nous  en  plaindre  , nous  en  avons  reçu  les  plus  grands  services  , 
etdes  preuves  multipliées  d’une  sincère  affection  : aussi  sont-ils 
bien  sûrs  de  l’exacte  justice  et  de  la  reconnoissarice  des  Colons 
blancs. 

5>  Voici  donc.  8ire,  la  coupable  astuce  des  promoteurs  du 
dernier  décret.  Nous  sommes  unis  à la  majorité  des  gens  de  cou- 
leur qui  n’ont  jamais  pris  les  armes  contre  nous.  La  minorité, 
composée  de  non-propriétaires  ou  des  propriétaires  endettés, 
des  séditieux , des  émissaires  des  amis  des  noirs , cette  minorité 
s est  armée  contre  les  blancs  dans  quelques  qiiarperV.  Or,  que 
propose  le  décret  Ce  n’est  pas  d’assurer  protection  et  justice 
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ÊUX  g^ns  ae  couleur  paisibles  qui  ont  été  nos  auîciliaires , et  qui 
ont  horreur  de  la  révolte  : c’est  de  laisserceuxqui  sont  en  armes, 
en  insurrection , injustes  maîtres  du  territoire  , et  de  persuader 
à l’oniversalîté  des  gens  de  couleur  que  nous  demandons  des 
forces  pour  agir  contre  eux,  et  non  contre  les  nègres  révoltés. 
Le  décret  vous  invite  donc , sire  , à employer  la  force  publique 
dont  vous  êtes  dépositaire , à protéger  la  révolte  et  l’anarchie. 

» Le  décret  annonce  à tousles  habitans  des  colonies  que, ceux 
oui  respectent  l’ordre  public,  qui  sont  fidèles  aux  lois,  n’ont 
aucune  protection  à en  attendre  ; que  les  seuls  disciples  des 
Brissot  fci.  des  Grégoire  seront  respectés,  pourvu  que  le  décret 
les  trouve  un  poignard  a la  main.  ^ 

Enfin , sire , quand  ce  décret  ne  seroit  pas  pour  la  coiome 
unacte  d’hostilité  ; quandil  ne  seroit  qu  unacte  d’adniinistralioa 
votre  majesté  y reconnoîtrala  violation  des  droits  qui  lui  ont  été 
assurés,  ainsi  qu’aux  colonies,  par  la  constitution , c esî-^a-dire  , 
par  la  loi  constitutionnelle  du  3 <-  septembre.  ^ 

3)  Mais  l’immoralité  de  cette  mesure  est  encore  au-dessus  au 
délire  qui  la  dicta.  La  sagesse  de  votre  majesté  , la  justice  quelle 
doit  à tous  les  Français",  l’obligation  de  maintenir  l’obéissance 
aux  lois,  nous  préserveront  sans  doute  de  ce  nouveau  danger, 
qui  ne  nous  laisseroit  aucun  espoir  de  salut. 

» Déployez,  sire,  l’autorité  qui  vous  est  confiée  : nous  avons 
besoin  de  cette  autorité  tutélaire, pour  échapper  aux  fers  de  la 
tyrannie  et  au  ravage  de  l’anarchie.  Le  despotisme  de  la  licence 
nous  accable  ; tout  languit , tout  périt  dans  les  colonies  , si  vous 
n’environnez  d’une  force  imposante  la  justice  et  la  loi  dont  vous 
êtes  toujours  pour  vos  jieuples  forgane  respecte  n. 

Certifié  conforme  à f original  par  Nous  commissaires  du  co- 
mité de  Soryeillance. 

Signé , VarçLon  , J.  M.  Musset , Ingrand^MicIiaud , Borda, 
Ar chier. 


Lettré  trouvée  parmi  les  papiers  de  M.  Montmorin.. 

Fontainebleau  , 7 août  1792. 

Voici , Monsieur,  la  procuration  que  vous  nous  avez  deman- 
dée; nous  ne  l’avons  pas  donnée  en  blanc,  an  moyen  de  c® 
quelle  YOiis,  laisse  la  faculté  de  vous  faire  substituer  : nous 
espérons  cpf  elle  remplira  son  Qbjet-. 


Nous  vous  prions,  Monsieur  . de  vouloir  ** 

M.  Lesaignc  qu'il  nous  a ëté  impossible , comme  > ‘ « P/®""  ’ 

d’annuller  son  procès-verbal  contre  le  sieur  Bal tea  délivré 
•nitaine  de  l’équipese  des  vivres , attende  qu  lî  a été  déîi 
Plusieurs  expâlitions  de  ce  procès-verbal  , 1 une  a i admuns- 
Ltion  , l’amre  au  commissaire  des  guerre».  " en  serons 

pas  moins  disposés  à iritercéder  pour  lui , eu  ega.d  a sa  a 

mille  , s’il  en  étoit  besoin.  , , i 

Nous  sommes  avec  autant  d attacbeinent  que  e ,-.g  , 

tion,  Monsieur,  vos  très-hiimbles  , ‘ 

Signé  , les  officiers  municipaux  de.  Fontainebleau 
Certifié  conforme  à l’original  par  Nous  commissaires  du  co- 

mité  de  Surveillance.  i r r â 

Signé,  rardon,  J.  M.  Musset,  Michaud  , In grand , 

Borda  , J.rchier. 


Lettre  écrite  à M.  Delaporte,  par  M.  de  Champ -Fleury. 

Je  me  suis  présenté , Monsieur  . pour  avoir  l’honneur  devons 

voir:  mais  j’ai  été  refusé  aux  portes  du  ohateau  . faute  d une 
carte  d’entrée.  J’avois  égaré  celle  qui  m avoit  été  donnes  ae 
puis  on  les  â changées.  Jusqu’à  ce  moment  te  me  suis  rait 
devoir  et  une  loi  de  me  rendre  dans  toutes  les  occasions..... 
entre  mon  roi  et  les  malveilians.  Ces  temps  orageux  e son  ^ 
tout  vrai  François,  sur  tout  aux  anciens  militaires.  J ai 
/o  ans  , chevalier  de  St-Louis , ancien  commandant  mi  itaire 
de  Clermont-Ferrand  , ma  patrie  ; connu  de  tous  les  Auvei- 
enaîs.. ..  tout  me  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien  me  donner 
ime  carte  d’entrée  ; je  suis  depuis  dix  mois  ici  , et  tou|Our8 
je  me  suis  présenté  où  le  devoir  m appeîoit.... 

Si  vous  jiigez  à-propos,  Monsieur,  rne  donner  une  heure  , 
j'aurai  l’honneur  de  vous  prouver  que  je  suis  digne  de  me  sa 
crifier  pour  mon  roi.  ..  : moi,  et  les  miens,  en  donnerons 
tous  les  jours  des  preuves. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  la  plus  parfaite  considération,  et 
l’estime  la  plus  distinguée. 

Monsieur,  Votre  très -humble  et  très- 

obéissant  serviteur, 
y ar en  n es  de  Oh  a mp  - Fleai  ry  , 
maréchal-de-camp. 


ÎO 

Certifié  conforme  à l’crigiDaï,  par  Nous  commissaires  du 
comité  de  Surveillance. 

Signé  , V 'irdon  , Michaud , Ingrand , Borda  , J.  M. 
Musset^  ^rcJiier. 

\ 


_ Copie  d’une ^ lettre  écrite  par  M.  Delaporte , Intendant  de 
la  liste  chnle  , à MM,  les  Mare  chaux -de  s -Logis  de  la 
maison  du  Roi, 


Je  prie  MM.  les  maréchanx-des-logîs  de  destiner  po  ir  cet'e 
nuit  à MM.  de  Maillardoz  et  de  Bacmann  , lieuîenant-colorel 
et  major  du  régiment  des  Gardes-Suisses  , un  pied-à-terre,  et 
a chacun  un  lit  dans  le  château  des  Tuileries.  Quand,  faute 
a îogemens  , l’on  seroit  obligé  de  prendre  un  d^^  ceux 

cie  Mesdames  tantes  du  Boi  ; la  circonstance  du  moment 
^xige  de  passer  sur  toutes  considérations. 

^ besoin  de  draps  ou  d’autres  ustensiles,  je  prie 
MM.  les  maréchaux-des-logis  de  les  iàire  demander  à M.  de 
Chanterenne,  inspecteur  du  garde-meuble,  M.  Thierry  n’étant 
point  aujourd’hui  à Paris. 

M Paris , le  9 Moût  1792.  Signé  , Delaporte, 

Nous,  commissaires  du  comité  de  Surveillance  , certifions 
la  présente  copie  conforme  à Foriginal. 

Signé,  Vardon,  Michaud  y Borda,  J.  M.  Musset,  In- 
grand, A r chier. 


Lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Delaporte  ^ Intendant 
de  la  liste  ciaile. 

Monsieur , 

J ai  1 honneur  de  m’adresser  à vous  pour  me  procurer, 
s il  est  possible,  une  carte  pour  entrer  au  château  des 
Tuileries.  Je  suis  gentilhomme  breton  , et  venu  des  ex- 
trémités de  ma  province  , abandonnant  femme  et  enfans 
sous  le  glaive  d’une  anarchie  affreuse,  pour  faire  un  rem- 
part de  mon  corps  au  meilleur  des  rois  et  à son  auguste 


/ 
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famiHe.  Personne , plus  que  moi  et  ma  famille  , n’est  attaclK!  a 
leurs  majestés.  P<*rir  à leurs  pieds  est  mon  devoir.  le.s  sont 
les  sentimens  ineffaçables  qui  ont  toujours  été  graves  dans  <e 
cœur  d’une  famille  qui  a eu  le  bonheur  de  servir  avec  Ik  nnenr 
sa  majesté.  C’est  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  voudrez 
bien  avoir  égard  au  juste  zèle  d'un  serviteur  fidt-le  de  sa 
majesté.  Ma  reconnoissance  égalé  J’avance  tout  le  prorond 
respect  avec  lequel, 


Mon  i îur , 

J’ai  l’honneur  d’être 


Votre  très  humble  et  obéissant 
serviteur  , 

Ch.  Alerio  dô  Saint-Alouarn, 


l5  juillet  i7'C)2.  Ilôt  l le  S axe., 

rue  du  Colombier,  fauxhQur g 
Saint  Germain. 

Certifié  conforme  à l’ofiginal,  par  nous  commissaires  du 
comité  de  S iïveiliance. 

Signé,  Vardon , Michaiid  , Borda,  Iugra?td,  J.  M.  Musset. 


Lettre  trouvée  che^  M,  Delaporte., 

Monsieur, 

J'^ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  pour  deux  billets  que  je 
desirois  pour  aller  au  château.  J’ai  envoyé  plusieurs  fois  mon 
laquais  savoir  la  réponse;  il  m’en  a rendu  une  qui  ne  peut 
certainement  venir  de  vous  : l’estime  générale  que  voii^  pos- 
sédez , la  confiance  du  Roi , tout  cela  me  prouve  que  mon 
laquais  m’a  trompé  en  me  disant  que  vous  avez  fait  dire  qu  il 
n’v  avoit  pas  de  réponse.  J’ai  voulu  sur  le-cbamp  le  renvoN  er, 
n’aimant  pas  un  laquais  menteur,  et  lui  ai  voulu  prouver  que 
cela  ne  pou  voit  être  ; que  M.  Delaporte  savoit  trop  ce  qu  on 
se  doit  motuellemerit,  pour  fouler  aux  pie  's  tons  les  usages 
reçus  : il  a toujours  persisté  dans  son  dire  , et  a même  ajouté  r 
Monsieur , on  vous  reçoit  au  château  quand  il  y a des  coups  a 
recevoir  ; mais  le  danger  passé  , on  ne  connciît  que  les  intri- 
gaiis.  Je  vous  avoue  que  le  bon-sens  du  maraud  ma  peiné-. 
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Ao  (demeurant , si,  corître  mon  artente,  î!  m’avoit  renrlu  votré^ 
répon^:^,  f ÎFois  mi>i-même  , Monsieur,  vous  la  demander. 

Je  fftis  mon  flevoir  : j’aime  mon  roi»  je  chéris  i’iionneur,  efc 
nen  ne  m'empécfjera  d’y  éüe  fidèle , et  suis  très-persuadé  qu’il 
ess  impovsibie  que  i’es'ime  dont  vous  jouissez  ne  soit  méritée. 

est  d’après  ces  senlimens  que  j’ai  rhonneur  d’étre  ave® 
respect , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  serviteur, 

^ Signé,  Le  Clievalicr  de  Romé» 

Mue  Chantereine  , Chaussée  d' A ntiii , chez  M.  de'Sùe-CroiXf 

Certifié  conforme  à Foriginaî , par  nous  commissairos  du 
corn  né  de  Surv^ûilance.  Signé,  J.  M.  Musset^  J^ardon^ 
léïchaud , Ingrand  ^ Borda, 


Lettre  trouvée  parmi  les  papiers  de  M,  Delaporte, 

Votre  dernière  lettre,  mon  cher  ami,  m’a  donné  un  moment 
de  courage  ; j’ai  renoncé  à lire  les  tristes  épopées  deDurosoy; 
mais  , tombé  sur  îe  Mercure  raisonnablement  dirigé  par 
Dripan',  rua  liè\re  est  devenue  cliaud-mal.  En  effet, 
s’il  n’est  pas  vrai  que  les  intrigues  dont  on  croit  appercevoir 
des  traces,  ayent  dérangé  les  conventions  du  petit  traité  de 
Pfinitz,  il  paroit  qo’ii  est  impossible  que  rien  se  mette  en 
mouvement  pour  nous  avant  le  mois  d’avril  prochain  ; et 
logez  du  mal  qui  peut  s’effectuer  dans  cet  intervalle,  par  celui 
qui  se  fait  journellemrnî . Je  le  r<’pèle,  si  Dieu  ne  suscite  pas 
un  homme  qui  fiasse  finir  tout  ceci  merveilleusement , nous 
sommes  exposés  aux  plus  grands  malheurs.  Vous  connoissez 
mon  sysiême  : le  bien  et  le  mal  sur  la  terre  a toujours  été 
l ouvrage  des  hommes  à ejui  ce  globe  a été  abandonné  par 
les  loi i étunell  s.  Ainsi,  nous  n’aurons  jamais  à nous  prendre 
Cju’à  nous-mêmes  de  tout  Je  mai  qui  aura  été  fait.  Le  soleil 
darde  continuel^  ment  ses  rayons  plus  ou  moins  obliques  sur 
la  tCiTe  : voilà  l’image  de  la  Providence  à notre  égard  ; de 
temps  en  temps  nous  accusons  cei  astre  de  manquer  de  cha- 
leur, quand  notre  position,  ^es  amas  de  vapeurs,  ou  l’effet  des 
vents  nous  mettent  dans  le  cas  de  ne  [ as  éprouver  la  conti- 
nueile  influence  de  ses  rayons.  Or  donc,  si  un  Thaumaiurg© 
iTs  vient  a noire  secours,  voici  tout  ce  qu’il  nous  est  permis 
d*etpérer. 


iS 

L assemblée  nationale  est  si  foUement,  si  bassement,  si  rWI- 
«ulement  composée  , qu’elle  fera  venir  la  nausée  au  peupie 
même  deParis.  il  redemandera  son  roi  comme  un  remèae  aja 
disette  de  pain  et  d’argent  , et  à tous  les  maux  qo  il  souHre.  S d 
pouvoit  l’établir  despote  ,il  ieferoitpour  être  sûr  qu’on  pour- 
reit  remédier  promptement  à ses  besoins  ; mais  cela  ne  dcpeud 
pas  des  Parisiens.  D ailleurs , ils  voudroient  toujours  garder  !» 
maître  parmi  eux,  pour  être  le  despote  des  despotes.  Je  sup])05e 
qu’ils  lui  rendent  sa  liberté  : si  le  roi,  devenu  libre,  veut  gouver- 
ner selon  sa  volonté,  toutes  les  républiques  de  France  sont  con- 
tre lui.  S’il  veut  gouverner  selon  l’espritde  la  constitution,  li  n a 
d’autres  ressorts  que  ses  commissaires  près  des  tribunaux  , qui 
ne  peu ventprononcer  son  noraqu  en  justice.  Toutes  les  admi- 
nistrations et  les  municipalités  sont  indépendantes.  S’il  est  pos- 
sible que  les  corps  militaires  rentrent  dans  le  devoir  vis-a-vis  de 
lui,  avec  quoi  les  paiera-t-il,  si  je  ne  lui  vois  rien  entre  les 
mains,  pas  meme  pour  l’entretien,  des  maréchaussées?  Je  ne 
Conçois  rien  de  pareil  à l’embarras  de  notre  maure  , quand  on 
lui  remettra  sa  souveraineté  toute  désorganisée  , toute  peuplée 
de  gens  à plaindre  , de  torts  à réparer,  de  banqueroutiers  for- 
cés , et  de  gens  à qui  on  aura  fait  banqueroute.  Joignez  à ceia 
les  restes  de  la  rébellion  qui  tremblera  toujours  de  voir  ar- 
river le  moment  de  la  vengeance.  Voild,  mon  ami  , les  ta- 
bleaux les  moins  désagréables  que  j’aye  devant  les  yeux. 

' Voici  comme  je  composois  le  roman. 

Beaucoup  de  députés  émigres  du  parti  de  la  droiture  , pré- 
seniant  iiue  protestation  à Worms  , à un  parlement  composé 
de  magistrats  des  divers  parlemens  ; ce  corps  de  magjstî aiuie 
entérinant  la  protestation,  prononçant  la  nullité  de  ce  qui  avoit 
été  fait  , ordonnant  à tous  les  François  de  rentrer  dans  Je  ae- 
voir  , sous  peine  , etc.  ; une  armée  de  100,000  hommes  à I ap- 
p?ai  :1a  terreur  auroit  saisi  tout  le  inonde,  et  les  bons  sujets  du 
roi  se  seroient  saignés  pour  l’aider  à se  rasseoir.  Au  lieu  d© 
cela  , on  perd  le  temps  en  intrigues  et  en  sottises. 

Cependant  tout  coup  vaille:  je  desire  de  voir  Brissot,  Fau- 
chet  , Condorcet,  et  toute  la  tourbe  du  manège  , renvoyés 
comme  des  uisolens  et  des  gueux.  Après  cela  viendra  ce  qui 
pourra.  Si  je  pouvois  faire  un  couplet  qui  valut  un  coup  de 
massue,  je  le  détaciierois.  S’il  est  un  personnage  qu  il  soit  im- 
portant de  tourner  en  ridicule,  il  faut  m envoyer  les  anec- 
dotes , car  je  ne  connois  personne,  car  il  faut  être  instruit  des 
'Êfavers  particuliers  des  gens,  et  coanoitre  leurs  gestes,  flele- 

/ 


vez-moi  encore  le  courage  : j'en  ai  hesoiîî.  Je  vous  embrasse  de 
tout  mon  cœur.  — 2 noveniJire  1791. 

Je  puis  répandre  ju'qa’à  trois  petits  numéros  à deux  liards  , 
sans  me  rendre  suspect.  La  semaine  passée  le  petit  district  d’E- 
pernay  , présidé  par  un  ex  laf|uais  , puis  Larmier  de  M.  de 
iVieiilan  , a décidé  rpie  kous  n’aurions  point  de  curé  à pierry  , 
mais  un  desser'vaîU  , et  point  de  maîtrci  d-écoie.  La  paroisse 
cPEpernay  s'empare  des  biens  de  notre  fabrique.  Voilà  le  tra- 
vail des  huissiers  , laquais  , et  autres  despotes  ; ils  veulent  tenir 
le  paysan  rians  rignorarice. 

Je  reçois  votre  lettre  de  î5  lignes,  qui  me  fait  grand  plaisir  , 
avec  les°numér03,  et  le  fiacre  empoisonné  par  M.  Thourette. 

Tool  ira  ensemble,  si  au  moment  où  on  chasse  les  législa- 
teurs, les  troupes  de  Metz,  Verdun,  prennent  la  cocarde 
blanclie,  et  appellent  le  prince  de  (londé  avec  ce  qu’il  aura  de 
prêt.  Voilà  la  révolution  Lsite. 

Geriîfié  conforme  à ioriginal , par  nous  commissaires  du  co- 
mité de  Surveillance. 

Signé,  Vi^rden^  Ingrajid^  Archier,  J,  M.  Musset , Borda  , 
Michaud. 


Lettre  trouuée  parmi  les  papiers  de  M,  Delaporte. 

A merveille  , mon  arr.î  , à merveille  ! mais  dépéchons  nous  ; 
battons  le  fer  tandis  qu’il  est  chaud  , si  nous  vouions  allran- 
chir  notre  maître  de  toute  espèce  de  dépendance.  Ne  lui  lais- 
sons pas  devoir  sa  liberté  à l’effort  des' princes  , des  souverains 
et  de  la  noblesse,  réunis.  Prévenons  la  destruction  de  Paris, 
dont  nous  desirons  et  la  correction  et  l’amendement,  il  y a 
d’ailleurs  tout  à espérer  de  ses  dispositions  actuelles.  Jamais  il 
ne  fait  que  changer  de  frénésie  , et  va  toujours  d’une  extré- 
mité à fautre.  Je  neserois  pas  étonné  , comme  vous  le  dites  , 
qu’on  ne  courût  sur  les  Jacobins  comme  sur  les  Ariragnacs  , 
dont  on  avoit  pris  l’écharpe  avec  enthousiasme.  Cepenoanl  il 
me  pàroit  que  l’assemblée  songe  à se  fortifier.  Les  patriotes  en- 
régimentés, dont  nous  avons  ici  une  petite  garnison  , disent 
qu  ils  seront  envoyés  à St. -Denis  dans  les  premiers  jours  de 
mars.  On  les  rassemblera  autour  de  labardieue  , au  nombre  de 
i5,ooo.  Voilà  leur  dire.  Cela  m’est  revenu  par  mes  domesti- 
ques ; car  je  n’entre  point  en  conversation  avec  eux.  il  faut 
faire  scruter  ce  propos  par  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir, 
et  donner  l’alarme  de  ce  rass^nnblement  , qui  ne  peut 
qu'être  très-contraire  aux  intérêts  de  Paris,  qu’il  pduiroit 


i; 

contribuer  à affamer.  Le  piet«,^te  , pour  faire  envelopper  la 

vi’le  dé  cette  peiiie  année,  est  de  donner  un  coup  de  main 
à la  garde  naîiotaaie  de  Paris.  Mais  cette  garde  se  suffit  k 
elle  même  , et  la  racaille  qui  est  ici  ne  feroit  que  i’einbar- 
rasser  ; mais  , unie  à la  jacobiniere  , elle  pourroit  produire 
des  effets  désastreux.  Rappelez  - vous  qu®  les  coquins  ont 
remis  leur  grande  expédition  au  lo  de  mars.  Ces  lÔjOoo 
culotins  sont  peut-être  le  momon  du  vasîout  du  grand-duc 
de  Pique.  C'  ci  est  fort  sérieux  , mon  ami  : il  faut  fair@ 
prendr  a l'air  k des  mouches  adroites.  Le  fait  n est  peut-eitc 
pas  vrai  ; mais  si  on  rencontre  nés  traces  , ne  ftit-ce  qoe^  nu, 
pian  , quand  on  se  couvriroit  du  prétexte  de  mettre  Pans  à 
l’abri  de  l’attaque  des  princes  , en  turlupinant  cette  précau- 
tion , comme  elle  mérite  de  l’être  , il  faut  mettre  à iiud  le 
véritable  dessein  , et  btentôt  encore  ; car  les  patriotes  en 
garnison  ici  , comme  leurs  camarades  d’ailleurs  , sont  bien 
sots  et  bien  propres  à être  amalgamés  da.ns  une  conjura- 
tion , sans  même  s’en  douter,  il  y a d ailleurs  parmi  eux 
beaucoup  de  fils  et  de  clercs  de  procureurs  , vermine  deve- 
nue si  dangereuse  à i’Etat.  Je  me  presse  de  vous  feire  part 
de  ma  prétendue  découverte  , au-devant  de  l’effet  de  la- 
quelle il  faut  aller  comme  à celle  du  régiment  sans -cu- 
lottes , que  Saint-Iiuruge  est  allé  lever  à Lyon. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

2 2 Février. 

Certifié  conff3rme  k l’orignal. 

Signé,  Borda  , Vardon^  Michaud,  In  grande  J,  Aï,  Musset. 


Lettre  trouvée  parmi  les  papiers  de  M.  Delaporte, 

J’ai  reçu  , mon  ami , les  cinq  exemplaires  de  la  pétition 
contre  les  Jacobins. 

Quand,  après  avoir  menacé  , commencera- t-on  à bâton» 
ner  réellement  ces  infâmes  séditieux  ? 

On  crie  vive  le  roi  ; et  quand  il  veut  aller  se  promener 
on  l’en  empêche  , on  double  sa  garde. 

Paris  est  mécontent  de  rassemblée.  Il  n’es  toccupé  qu’à 
se  rendre  maître  d’elle  et  du  roi.  Les  Pétion  et  les  Crancé 
Vûfit  le  seconder  : ü faut  un  coup  de  foudiX',  ou  vous  n’aa- 
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qn*nne  apparence  d@  r<^volution.  En  attendant  , ce  qui 
se  commet  de  crimes  et  fait  de  sottises  est  inconcevable. 

Mon  fiis  m’a  écrit  que  vous  loi  aviez  fait  faniitié  de  lui 
dire  que  vous  pourriez  lui  procurer  quelque  occupation.  Je 
vous  en  serai  très-obligé;  car  je  crains  pour  lui  le  désoeu- 
vrement , et  pour  nous  deux  la  dépense  du  pavé  de  Paris  , 
sur  lequel  il  faut  qu'il  reste,  où  il  m’est  bien  difficile  de 
le  soutenir.  Tâchez  de  l’employer  comme  vous  pourrez  le 
faire. 

Je  souhaite  que  vous  puissiez  entendre  mon  commentaire 
sur  le  grimoire  de  Cagüostro.  Vous  pouvez,  du  reste  , me 
demander  des  éclaircissemens  : je  les  enverrai  les  moins 
obscurs  qu’il  m©  sera  possible. 

J’ai  besoin  d’une  de  vos  lettres  ; mon  cœur  est  à la  presse. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur, 
iq  novembre  1791. 

Certifié  conforme  à l’original. 

Signé,  Borda  ^ J/ardon  ^ Mwhaud  ^ Ingrand  y X M. 
MusseL 


A PARIS,  DE  L’IMPillMERIE  NATIONALE, 


